
ur p éi r ro tecteurs nature a sbie dntomipô
td'une complicité fWutastiques a

Seùi rdit L 'i u'il avait dë puissansamis dans*Ie gouvriement;
.sulfàlgéhf' taIie.;-i 'Idigî ' í -- di,ä Per1 -, C,-, esns lai-
PPl po tssîréý-.i r gaýur ladistrair&-lér'-de*sfondsseeret;iI'rgmf'it.de grands:effortsý-poui tirer 'Mariez de -rsoa tbentáu e tedi
parla réconnaissan¯ce priîéve de coiiseisb, etoúrdie par les jouisâances de la vni.

'té satisfate, tomba dans lesbras du lâche et: e:livra.
Deux mis a ei- Sewrîrivaitmétniaorpisé Laurelen urffnie-lmode

luifaisaitJles delicesde ce mionde oisiflcole dec biilln escres"des-jouecar
d's'éartpiates.e deusp Ïelgansö coupe..jri-ets. Ce n'était->lus'Ia jeune Ainjé
d16iàe si enii asée'danwson gré e-v:tern'ent so graîi;d il'bleu e fixait-har-
tLinentsiúrles gnsýqui l'entouraiálit; s'ýdupied l'ouhlit'des ajis, 'ses oig tin'ec.
leuiaietplus:que le pal ispcndre, Iaih brôn zesès rce ains, et lejr d'un

cheval qu'elle dirigeait avèc beaucoóp d adäss,-.u- milied de s.adorateurs.
Ss progrès étaient rapides, parceïque la-corupton est -intelligérite :-Dieu l'aveu-
u aiùs- -

Cependat i ait été enfei-riféècomme complice des accus davril.
dn e o ihes "elle ne put communhqiur, avýe personnie u bo it de ce

ps, elle fut questionnée sur sésfrelations ave 'Juliennotamment>'dansles
òtrs lui-v ièrit brécé<é l'émeute1 Ar.s 'intefogâtôiré, on la laissa libr- en.

jfin %c ôil dé.s'visites ce fut soh >remier momet de. joie. Elle s'emprea
d rnh sa seur etJulien fi ls !'sa sesur avnit quitté jsteient

a veileýsa chambre:de la rel -Seine,sans dire dù éllé sillàit. Quànt à Julien,
il n'avait. pas reparu depuis le 12 avril au'soir. A cette doublé nouvelle,16 ceSur

dedla pauvre'~Márié se"hrisa, elleééntrevit la sinistre vérité, ei 'sédésespéra. Mais
le désesgoirie:Iue;pastoujoursAprès sept moi 'de-- souffrances, on vint lui
dire que la jrévention à son ga-d n'était pas suffisammémènt fondée, et qù'un ar-

rt deno lie lì a jetaiîsnrle pé 'dearis" Qfe faire Y où'rouver Laure et
Julien PAhôtel de-la ue de'Seine,-on nejli apprit:rien de plus que' ce qu'elle
iävai ii'dans sa priãon. 'Sewriin 'vai rd' s 'n appaterient quelque temps en.
coreiaprps le;deégart;de sa œour. ::: ; '

Maîie intenogea les jeunes gens déela maison sur Julien. On ne savait rien.
On espérait qi'l avait pu- passer à'étranger. s'il'aait pris part aux aflhires d'a.

vriL' -Llítesse remit à Marie qui s'en allait pleura'ñte un petit livre de prières que
Lare avaitoublie en partan't. NIarie mbrdšéa ce souvenir parternel comme un
tnlismàn contre a dptîense, et se mit à chercher leù moyens de-vivire. Mais de
l'extrême rÃ¡ière à a siiple pauvreté il y-ahose feuse à penser un degré

que ne:frnahit pas teout le moud ?N'est" pns pauvie qui !eut;'à Paris surton,
et les femies le~iivent bien li fatit4iu'ùti femme'sefass'é' bien hmble t bien
actve solliciteuse potir'tröiver ' gagner trntne soïs oèhaqeJour d Tanne.

Q1and el et belle, et elle vaperçoi qe ue se tiosi,_qué sn dos -Ec
couibe t r crssaffaiàe et's'ainlg risur cét odieux ta\rif de quinze, dis-
huit-ie régte- en t aaealile est belle, et q'ellé appred que

' b ea t it é r apl é f vaânin ge ,el l'e > toiàe darsl piost'itùtion
La -pa- vi 'MaIie luttta - f è à la - ità ité' q i p 's. s _tantn d' xis tanes ci-

.Ldmnées dès" le- jeiiir ejour. Ú n ensée la soutenait ne dretrouveni-tlli
pas sa seur et Julien e' jeen&ho'm'ne doui sù' noble cotiélas il n'e5
p>ls vrai d'e dire gréPinecrtitude dst le plus gra do hmau ca il 'y a pq ii-
tortitud.e. sariseséan 'ce


